peuple  PïiANCdiS. 
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Citoyens 


sera  peut^tr©  étonné  de  voir  wn  acte  d'accusation' 
contre  un  tpii  atta^qué,  démasqué  et  puni , presqu® 
dans  le  même  jour.  Mais  les  tyrans  n’ont  que  trop  do 
suGcesseUrs  ; et  li  faut  que  rhistoirc  conserve  avec  soin 
le  souvenir  des  rnall leurs  que  produit  la^  tyrannie,  de« 
erreurs' qui  facilitent  lexécution  de  sesp^jets , et  deé 
crimes  qui  sbnf  nécessaires  aux  tyrans  pour  com^rifnéif 
le  courage  et  l’énergie  des  hommes  libiôs.’  Il  faut  que’ 
Ta  France  et  TUniVers  entiér  apprennent  que,  lorsqu’un* 
acélérat  çherclioit  à recueillir  les  débris  d'un  tfôno 
renversé  par  tant  d'efforts  hé^.ïqn©s , et  à déifuife  W 


Liberté  con(|uîs«  par  cinq  années  de  sacriHces  et 
combats  glorieux  , le  Peuple  avoit  des  représentans 
dèles  et  courageux  qui  préparoient , dans  le  secret , le 
tableau  des  erimes  , la  honte  et  la  mort  du  tyran  qui 
Touloit  nous  ramener  à ^avilissement  de  la  servitude. 

L’écliafaud  a puni  le  monstre  de  ses  forfaits  , et 
quoique  sa  mort  n’ait  été  le  résultat  d'aucun  plan, 
combiné  , elle  a cependant  vengé  la  Représentation 
Nationale,  qui  a prouvé,  par  son  courage,  qu'elle  a 
moins  redouté  le'tyran^  que  le  danger  de  le  frapper 
sans  succès. 

Son  hypocrisie  ma  trompé  long-tems  : ce  n'est 
qu'au  retour  de  ma  mission  au  .département  de  la 
Alanche  que  j'ai  apperçu  toute  la  honte  des  fers  dont 
il  nous  avoit  enchaînés. 

Je  me  suis,  dès  ce  moment,  attaché  à la  trace  de 
tous  ses  pas ‘ j'ai  suivi , avec  une  constance  infatigable, 
toutes  ses  paroles  et  ses  actions  , et  j’aji  même  essayé 
son  courage  vis-à-vis  de  moi,  par  tous  les  genres  de 
provocation  qui  étoient  en  mon  pouvoir. 

Le  3o  du  mois  d’août  1795  , pendant  sa  présidence , 
je  l'ai  forcé  à respecter  l’autorité  de  l'assemblée  qu’il 
' outrageoit,en  proclamant  des  décrets  que  la  convention 
n'avoit  pas  rendus;  et,  par  mon  opiniâtreté,  l’inno- 
cence du  général  Ferrand  a été  reconnue  (i\ 

d'ai  démasqué , aux  yeux  de  toute  la  France,  les 


(1)  Avant  de  lever  la  séance , Robespierre  me  dit 
qu’il  étoit  étonné  que  j’eusse  soulevé  contre  lui  une 
partie  de  l'assemblée , en  le  traitant  de  monsieur , et 
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lügënà  odieux  qu^il  de5tinoît  a être  les  însti'Umens  d® 
Ses  fureurs,  ou  Tappuî  de  sa  puissance;  Bouchotte,  eù 
tettd  armée  de  complices  qu"il  avoit  dans  ses  bureaux , 
ont  été,  iî  est  vrai , pîuà  puissans  que  la  justice  et  la 
Vérité;  mais  ils  ont  été  plus  connus. 

Le  jour  qu’il  avoit  destiné  à son  irioinplie  ( 20  prai- 
rial ) , je  me  suis  indigné  des  applaudisseinens  qüi 
marquoient  sa  présence  ; et  j"ai  crié,  que  je  le  urépri-^ 
soi^  autant  que  je  l' ahhdrroïs , avec  une  force  d'or- 
gaue  que  les  applaudissemens  n’ont  pu  couvrir,  j’ai 
porté  eeîie  expression  de  ma'  haine  jusqtdà  ses  Oreilles, 
toutes  les  fois  que  îës  applaudisseinens  se  sorit  renou- 
velles avec  ajfëctciiion;  ii  s’en  est  plaint,  en  disant,  à 
la  tribune  de  ia  Cbiivention  , le  8 tüermidbr,  qu’il 
'avoit  été  insuhé  par  un  membie ; le  jour  de  ia  fête  da 
î Étre-Supiêmè , et  il  en  a demandé  vengeance. 

Lorsque  À.vtAK  et  MorsE- Bayle  m’apprirent,  au 
salon  de  la  îiberié>  le  24  prairial,  en  présence  de 
notre  cdllègué  Mallarmé  et  du  public  qui  nous  écouîoit, 
ijue  lé  décret  nationiciJe  du  22  prairial,  était  son 
seul  ouvrage,  que  les  comités  n’y  avoient  aucune 
part;  après  leur  avoir  dit  que  les  comités  n avoient 
donc  pas  rempli  leur  devoir,  je  Irur  proposai  de 
dénoncer  moi-memé  a la  Convention  , un  fait  aussi 
extraordinaire  ; ils  m’arrêtèrent  par  les  considérations 
politiques  qui  dirigeoient  alors  la  Convention,  la 
crainte  d'une  scission  précoce  et  sans  succès. 

en  disant  que  je  le  forcerois  à respecter  les  volontés 
de  la  Convention  nationale. 

Je  lui  répondis  , tù  me  cannois.  Je  7i  ai  point  ahhattu 
îc  tyran  pour  en  avoir  un  autre. 

Depuis  cette  époque,  notre  haine  a été  publique» 

A a 


Tai  întefrbge  Robert-Lindiet  , le  G tîieïinîdôr,  sàf 
l’opimbn  (|i/il  avoit  d’an  monstre  qui  avoit  plongé 
ïa  Rëpttbliqtîe  dans  un  état  d'avilissement  et  de  servi- 
tude aussi  déplorable^  Le  7,’  j'ai  p arlé  à Vadïer  , des* 
fureurs  d’une  tyrannie  dont  nous  ne  serions  jdu5? 
peut-être  èn<  état  d’arrêter  lês  progrès;  Tous  fn’oni 
paru  convaincus  qu'ii falloir  encore'  attendre^  et  que  î© 
inoment  favorable  n'ëtô'it  peut-être  pas  éloigné. 

A cette  époque,  l’aOte  d’acctisation  que  je  prépa- 
fois  éoatre  le  traître  dt  ses  complices,  étoit  aebexé; 
RRêRON  qui  m'a  aidé  de  ses  lam  ières  , Barras,  B-Ovère^ 
Ti)irion , Gourtois , Garriiisr  de  l’Aube  y Guffroy, 
et  Tallien,  ect.  m’ont  consèillé  de  l’attaquèr  aba 
que  le  succès  fut  plus  certain.  Les  rôles  étoient  parta- 
g('^S',  plùsîeurs  d’entre  eux  avoie  nt  des  discoui  S prépa- 
rés pour  appuyer  mon  opinion  , é t combat  tre  avec  fore©' 
les  sophismes  de  Rohesjndrrë y mais  ilâ  furent  d'avis 
qu’il  failok  que  le  mémoire  M t impi  in  é et  dîstrili^àé 
il  ne  beure  avant  el'être  lu  à fa  Convention  natio- 
nale : Giîffroy  s’étoit  chargé  et  avok  promis,  dès 
lé  6,  de  le  faire  imprimer  ; et  il  fut  fait,  par  nous  ,-le 
serment  solemriei  que  si , la  vérité  suceomboit  ^ itous 
immolerions  le  tyiarr  en  plein  sénat. 

Des  événomenspius  heureux  ont  devancé  i’ ex écu'tioiî; 
d’un  projet  dont  le  s-uccès  étort  inévitable,  mais  donÊ 
les  suites  auroient  pu  troubler  la  ira-nquiliîié  publique. 

Lo  monstre* est  mort  ".'il  a’y  par  son  imprudence  et  son 
élélîre,  révélé  toute  la  scélératesse  dé' ses  complots  et  de' 
ses  projets  libertickies  ; mars  sa  eîiàte  aurok  peùt-ètra" 
moins  compromis  la  liberté  des  citoyens^,  si  m©s 
©onseils  eussent  été  suivis'. 

ordre  donné  jî  le  S tberRaklor,  à ro  Iiem'eS^  dî|' 


(55 

koîr , à mon  itère ^ notaire , rue  Mesiée , de  se  trouve^ 
chez  son  capitaine,  mcin©  rue,  n®.  25,  le  lendemain  à 
7 heures  du  matin,  pour  service  extraordinaire,  me 
ht  comprendre  (ju5l  y avoît  des  projets,  et  que  ces 
projets  etoient  dirigés  par  le  chef  de  la  force  année  , 
Je  complice  le  plus  dangereux,  comme  le  plus  cou- 
pable du  tyran  ; j’avois  deviné  les  projets,  "de  ce 
traître,  et  dès  9 heures  du  soir,  favois  été  au  co- 
mité de  snreté-généralg  : en  chemin. , je  rencontrai 
JLavicomte.rie  : je  lui  fis  conmoître , en  présence 
de  D abois?- Crancé , le  danger  de  laisser  en  liberté 
Henriot  , commandant , le  maire  de  Faris  et  l’agent- 
national  de  la  commune  , qui  médiioient  néces- 
sairement des  projets  désastreux.  Lavicomterk  étoit: 
seul;  il  me  promit  de  transmettre  mes  observations 
à ses  collègues  q«ii  ëtoient  réunis  au  comité  de  salut 
public. 

Le  leTtdemairîr  9 , h.  uns  Jieijr  e et  ^èmiê  du  matîn  , 
je  me  transportai  aux  mémos  coinilés,  réunis  : ila 
débbéroient  en  secret;  je  fus  obligé  de  leur  écrire; 
je  ieur  rappedai  les  presser* timens  que  me  donnoient 
d<is  ordres  aussi  perfides  qu  ’inatiendus;  je  les  pressa^ 
de  sauver  la  chose- pubUq ue  par  des  mesures  aussfi 
jages  que  vigoure  uses  contre  le  général  ffe^riot,  le- 
maire  et  l’agent- national,. 

Mon  frère,  est  mandé  le  même  jour  9,4  quatre 
lieures  du'inatin;  il  se  rend  suide^champ  aux  comités 
\\  leur  corifini^re  Ce  qne  je  leur  avois  écrit,  et  la  noti*^ 
ficaiLon  d’nn  ordre  aussi  précipité,,  qui ,,  4 la  vérité^, 
ne  lui  avoit  été  communiqué  que  par  son  commandant- 

fXms  la  meine  nui.t,  les  comités  eurent  les  îTiénieSt. 
avis.,  et  de  plus  précis  encore,  de  la  paît  de  netro. 
coilègiie  Fr.éaoiîî,,.  par  1 organe,  de  Cimbost.  Fréron 

A 
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présenta  îe  neuf,  à une  heure  du  matin;,  dans  îc? 
salie  qui  précède  le  lieu  des  séances  du  comité  de 
salut  public  : il  eût  beau  se  faire  coniioitre  pour 
Pieprésentant  du  Peuple  ^ et  dire  qu’jl  venoir  donner 
avis  qui  pouvoit  sauver  la  chose  publique  ; il  fut 
éconduit,  et  se  retiroit,  le  désespoir  dans  le  cœurs 
Oîsqu’il  lenconlra  Carnbon  ; il  s’oü\rit  cà  lui,  et  le 
pressa  de  communiquer  ses  vues  et  ses  aliarmes,  sur-: 
ie-champ,  aux  deux  comités^  et  d'insister  pour  qidil^ 
fissent  arrêter  avant  le  jour,  M&nriot  ^ Boulanger  % 
Lavaleltê  , Dumas , et  tojiU  la  maiso?i  Duplay  , afin 
que  le  tyran,  frappé  de  terreur,  resiât  seul  dans  sa 
maison  , comme  Néron  dans  son  caveau;  et  que,  sans 
ces  mesures  de  prudence  , tout  étoit  perdu  : que 
Henriot  , vendu  à Robespierre  , feroit  immanquar 
blement  tirer  le  canon  drailarme,  et  exciteroii  contre 
la  Coirvention  Nationale  une  insurrection  factice:  que, 
d’ailleurs,  lui  Fréron  , venoit  d^’apprendre  que  Dumas ^ 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  faisoit  des  prér 
paratifs  pour  sa  [roebaine  fuite,  et  que  sa  femme 
devoit  même  partir  I3  iendejnaqn  pour  la  Suisse  , avec 
ses  erifans.  ' 

Notre  prévoyance  est  écarter  : le  maire,  }*agentr 
palmnaî,  le  général  lui-méme  , tous  ceiix  enfin  que 
Fréron  avoit  désignés,  1 es.  èi'ent . libres  de  continuer, 
sans  aucune  surveillance,  leurs  nmnœuvres  nadonicides, 

C‘e  t le  génie  de  la  liberté  qui  devoit  nops  sauver., 

Signé,  Laprekt  LEGQiîrrpE  , Frkroik- , Bap.kas  , 
CoURTors  , Garniï'R  de  i’Awbe,  Rovère,  Thirîo^^ 
TALLIEil  et  GuFEROy. 


( ?)  • 


DISCOURS 

Qui  précède  le  projet  d* acte  d’ accusation 
dirigé  contre  Maxim  ilien-Marie^Isiclore 
Robespierre  , député  à la  Convention 
JSctionale, 


Tout  est  mort  soijs  le  joug  d*uu  pouvoir 
tyrannique 


Si  je  n^avois  , Citoveîts  - Coi^lègues  , pour  la  Pv^épu^ 
blique  un  attachement  supérieur  à toute  autre  consi- 
dération , bien  des  piotifs  me  porteroient  à me  taire. 

Dès  ma  première  jeunesse,  ennemi  de  tout  genre 
d'oppression  , de  quelque  manteau  qu'elle  se  couvrit; 
avec  l’age,  mon  zèle  s’est  accru  à proportion  de  ce  que 
la  tyraMnie  pesoit  davantage  sur  le  peuple  ; toujours  je 
i'ai  combattue  sous  les  rois  et  dans  la  personne  de  leurs 
agens  : mes  actions  vous  sont  connues  ; elles  le  sont  de 
îa  France  et  de  l’Europe  entière. 

Aujourd’hui  que  Capet  a subi  la  peine  du©  à ses 
crimes,  qu'une  faction  puissant©  qui  vouloit  ressusci- 
ter la  royauté  et  la  tyrannie  , a été  anéantie,  que 
d'autres  ambitieux  qui  vouloient  organiser  un  gouver- 
nement pour  ew2c,  opj^  péri  sur  Féchafaudj  un 


lê) 

^ejiâr^  abuse  (3e  la  popularité  qu-il  s^est  acquîsjç  ^ 
)de  la  terreur  qu'il  a sçu  inspirer,  pour  tromp.er  gf: 
jjégarer  le  peuple,  et  se  montrer  par-topt  comme  urf 
régulateur^  un  protecteur  ^ un  dominateur  suprême  \ 
est  homme  abusant  de  la  confiance  que  yous  lui 
’idonnéé  eu  Kinyestissant  de  l'exercjce  d’pne  partie  d© 
Tautorité  nationale,  que  le  jPeuple  ne  yops  a déléguée 
que  pour  la  diriger  en  masse , et  jamais  popr  élever  au-' 
dessnus  de  vous  unp  autorité  rivale  de  la  votre , sans 
bornes  et  continue , ce  qui  un  cripe  en  Républi- 
que; cet  homme'subjuguantj  .captant,  et  en  imposant pa^r 
la  terreur  ménie  à ses  collègues  , prétend  aujourd’hui 
se  perpétuer  exclusivement  clans  l'exercice  des  pou- 
voirs à l’aide  dmne  autre  autorité  que  celle  de  la  Con- 
vention nationale;  disons , mieux , il  prétend  être 
^jran  de  |a  France. 


Je  sçais  que  déyoiler  à yos  yeux,  à eeu^de  l’ÇTnîyers 
■pntier,  les  crimes' de  ce  traître  à la  pairie,  à lalil3erté, 
p'est  me  livrer  au  glaiye  assassin  dont  vous  Ipi  ave^ 
laissé  la  dirpetipn  , èn  la  légalisant  dpisses  pains natio: 
Hicides  ; mais  mon  devoir  pe  l'ordopne  : la  place  de 
Représentant  du  Peuple  qpe  j'ai  acceptée,  p'en  im- 
pose la  loi  ; parler  est  un  cripe  digne  , à ses  yeux  , 
‘du  dernier  supplice  ; pe  taire  en  seroit  un  b|eh  plus 
gyand  ^ui«  yeùx  dp  Peuple  que  je  irahirpis  par  mon 
|ilence  , et  aux  yeux  de  la  postérité  qui  nous  jugera 
tous,  elle  qu  i ne  verrpit  dans  ce  silence  qu'un  lâche  qu| 
p’auroit  détruit  l’ancien  tyran  que  popr  courber  ser- 
yilement  sa  tête  sous  le  joug  jionteux  d’pn  nouyear^ 
|na|tre^  péprisé  de  tou| , mais  craipt. 


^on  ppli  est  pris.  . p . . je  fai^  Iç  sacrifipe  deep 
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a«ies  timides  appelleat  prudence,  r^potatiori ^ 
>5a^eçse  ; j abandonne  ma  femme  , mes  enfans , plus 
Aîbers  sans  dpwte  à mes  yeux  (jue  mon  existence  , rient 
pe  me  coûte  pour  votre  gloire,  à laquelle  la  mienne 
pt  celle  du  Peuple  François  sont  attachées, 

/ 

Je  parle  donc  , e,t  dis  ; comment  poürraîs-je 
deyoilei  la  faction  qui  veut  un  diptateur  , un  tyran^ 
sans  nonnner  le  tyran  lub-méme  ? je  le  nomme,,, 
P'  fst  Robespierre. 

Je  n entreprendrai  point  de  dépeindre  ce  tyran  asr 
tucieux;  ma  plume  sei  oit  trop  foible  : je  prendrai  cell% 
d un  de  nos  collègues  ; il  a peint  Robespierre  d’une 
façon  trop  caractéristique  pour  s’y  tromper,  et  er]i 
même-tems  pour  que  vous  ne  profitiez  pas  de  cette 
salutaire  leçon  ; cette  pièce  qui  fera  époque  dans  les 
annales  de  la  Répubjl(jue  , mérite  bien  d’etre  citée. 

>?  Tout  Peuple  j doux  de  sa  liberté , doits©  tenir  ei^ 

P garcle  contre  les  vertus  memes  des  hommes  qui  oc- 
^ cupent  des  pQstes  éminens  ; c'est  la  confiance’  aveur 
P gle  (|ui  enfaiite  1 idolâtrie  j c’est  fidoLatrie  qui  égare 
1 amour  propre,  qui  réveille  l’ambition,  qui  cor-, 
roppt  lésâmes foibles  et  disposées  à devenir  vicieu- 
» ses  .Le  fourbe  Périclès  se  servit  des  coiil  urs  populair 
5>  res  pour  cquvrir  les  cliajnçs  qu’il  forgea  aux  Atlié- 
P il  ht  croire  long-tems  qu’il  ne  montoh  jamais 

V d la  tribune  sans  se  dire  à lui-même:  songes  que  tq 
P as  àparlerà  d(>s  hommes  libres  ; etcemême  Périclès, 
p>  étant  parvenu  à s’emparer  d’une  autorité  absolue, 

P devint  le  despote  Je  plus  sanguinaire. 

Çettp  citation  , cUojcns,  t,pp!ic|uez-la  à Robespierre^ 


et  reconnoissez  lliomme.  Pour  moi , j’avouerai  qu« 
pendant  longrtems  il  a joui  de  nia  confiance;  si  dans 
quelques  circonstances,  elle  n’a  pas  été  ébranlée  , c’est 
que  je  n’ai  pu  croire  qu’il  voulut  devenir  le  tyran  de  sa 
patrie  : j etoisméme  confirmé  dans  mon  opinion,  parce 
que  je  n ai  vu  dans  cel  individu  que  les  petitsmoyens  de 
l astuce  et  de  la  ruse  , mais  jamais  aucune  grande  vue 
de  gouvernement;  le  seul,  Tunique  talent  que  j’ai 
bien  remarqué  en  lui,  c’est  l’art  machiavélique  de  di^ 
viser  les  hommes  , de  semer  les  défiances  entre-eux  , 
de  mettre  toujours  en  avant  ceux  qui  ont  confiance  en 
lui,  de  les  abandonner  ou  de  les  soutenir  selon  ses  vues 
ambitieuses,  ou  selon  que  la  disposition  des  esprits  étoit 
plus  ou  moins  favorable  à ses  projets;  j’avouerai  qu’il 
m’a  fait  illusion  , mes  yeux  ont  été  seulement  désillés 
sur  son  compte  à mon  retour  du  département  de  la 
Manche,  en  «ow/ dernier  ( vieux  style.  ) 

L’intérêt  public  m’ordonne  aujourd’hui  d’attaquer  ou* 
vertement  ce  déserteur  des  droits  du  peuple.  Pour  le  faire 
fivec  quelque  succès,  j©  ne  prendrai  d’autre  témoin*' 
que  lui  même  ; mes  preuves  seront  ses  propres  oeuvres. 
Pourra-t’il  se  plaindre  cece  que  je  i’opposeà  lui-mâme, 
et  que  je  le  jugé  par  ses  actions  comparées  à ses 
écrits?  Je  vous  citerai  donc  ses  principes,  lorsqu’il 
n’étoit  qu’aspirant  à la  tyrannie,  qu’il  exerce  audacieu- 
sement aujourd’hui  , tyrannie  qu’il  craignoit  avec 
3'aison  dans  un  autre,  et  vous  comparerez  sys  ouvrages 
avec  les  décrets  qu’il  vous  fait  rendre  chaque  jour, 
|es  exécutions  arbitraires  ©t  sanglantes  qu’il  provoque, 
’^éîat  affligeant,  désespérant  même  où  il  réduit  chaque 
famille  , chaque  individu  , chaque  défenseur  de  la 
patrie;  et  vous  jugerez  alors  si  Pitt  et  Cobourg , doutil 
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Rous  berce  sans  cesse ^ ont  de  meilleurs  amis  que  lui 
dans  la  R.f'^publique  et  dans  nos  aimées. 

Vendu  lui-  même,  par  sa  dévorante  ambition , a 
ces  ennemis  du  nom  François  , Maximilien  Robespierre 
ne  vous  parle  si  souvent  d’eux  que  pour  vous  faire 
prendre  le  change,  en  voos  disant;  mes  jours  sont 
vienacés  par  eux  ; ils  dirigent  les  poignards  qui  se  lè- 
vent contre  7/zo/; lorsque  ce  traître  s^it  bien  que  lui 
seul  les  prépare  et  les  aiguise  par  sa  conduite  artificieuse, 
cruelle  , tyrannique,  contraire  à tous,  les  principes  de 
morale  , de  justice,  de  probité,  de  raison  et  d’huma- 
nité ; quoiqu’il  vous  crie  à.tüe-tête  que  toutes  ces 
yertus  sont  h,  l’ordre  du  jour. 

Ne  soyez  point  étonnés  de  voir  toutes  ces  monstruo-r 
sites  ; toutes  les  fois  qu’abjurant  les  principes 
éternels  de  la  liberté  des  opinions , de  l’égalité 
républicaine  , les  représentans  d’un,  grand  peuple  , 
oubliant  leurs  devoirs  , abandonnant  les  rênes 
du  gouvernement  qui  leur  sont  confiées  , concen- 
treroQt  dans  un  petit  nombre  d’entr’eux  la  souve-^ 
raineté  du  peuple  , attribueront  a ce  petit  nombre  le 
droit  de  vie  et  de  mortsui  tous  ,et  sur  eux  memes  , le 
droit  provisoire  d’incarcérer,  d’accuser,  sans  même 
être  entendue,  telle  victime  qu’ils  voudront  choisir 
parmi  nous;  alors  la  passion  tyrannique  de  dominer 
s’emparera  nécessairement  de  ces  mêmes  hommes, 
des  républicains  les  plus  puis , de  ceux-là  mêmes  qui 
nés  dans  le  sein  de  la  liberté  , accoutumés  à vivre 
dans  l égalité  qui  en  est.  Je  fondement,  nourris  dès. 
l’enfance  dans  la  haine  de  lout  assujettissement  et  de 
dépendance  ^ semblerit  devoir  être  inascessibbs  ^ 
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fOlUe  îclëe  de  vexation  ou  d^oppressîon.  Pourquoi  ee 
changement , me  direz  vous?  Parce  que  d’une  part, 
ii  y a dans  le  cornmandement  et  dans  la  domination 
une  fqrce  violente  qui  entraîne,  qui  arrache  mem® 
les  hommes  les  plus  vertueux  au3ç  principes  qui  hii- 
soiêntleur  caractère  naturel  ; et  que  de  rautre  il  y ^ 
dans  le  coeur  dp  l'homme  penchant  furieux  pour 
s’assujettir  scs  égaux  , pour  les  dominer  ayec  empire, 
pour  les  porter  aux  derniers  excès  de  violence  et  de 
cruauté , ©t  pour  leur  faire  oublier  en  mèmertems 
toutes  les  loix  de  la  nature  et  delà  justice  , aussi-idt 
qu’il  trouye  Ja  plus  légère  résistance  à se^ 
volorités. 

Chea  tous  les  peuples  du  monde  , dès  qu’on  a eu  iq. 
Ibiblesse  de  confier  une  autorité  sans  hqnies  et  continue^ 
è une  compagnie  de  gouvernement-  ,1e  Peuple  a fait 
l'épreuve  de  cettq  tris, te  vérité  ; car  toujo.nrs  Je  pre- 
mier soin  de  ceu^  qu’on  met  â la  tète  du  gouverne- 
ment est  de  conspirer  pour  se  perpétuer  , univer-?, 
eellement , perscvérament  et  uni|ürmément  contre 
ceux  qui  les  ont  Institués;  persuadés  que  1®  d^od  da 
vie  et  de  mort  qu^iJs  ont  sur  tous  leurs  concito^'Cns  51. 
sur  C6iix-là-même  qui  les  ont  nommés,  suffira  seul  pour 
semer,  avec  la  c|'ainte,la  division  entre  tous,  seul 
moyen,  mais  immanquable,  cle  se  maintenir  dans  leur 
puissance. 

Robespierre  , le  plus  astucieux  des  tyrans,  leuf 
modèle  et  leur  régulateur , étoit  si  bien  persuadé  de 
ces  grandes  vérités,  qu’en  lyqa  , dans  uia  tenis  où  i| 
voyoit  une  nouvelle  tyrannie  s’élever  dan^  la  personne 
4g  imtre  I^a&yeite  ^ 11  pQsoit  en  priaçip®;  < 


« (i)  Toute  Joî- qui  impose  à î’iioiriiùé  ürle pHvatioii 
5)  ou  un  fardeau  inutile,  est  un  acté  tyrannique;  touÊ 

iiomme  qui  exige  ce  que  la  foi  ne’ prescrit  pas,' est  uri 
5>  tyran.  Tout  excès  de  sévérité  dans  les  peines-  estuii 
« crime  Social; 

(.2)«  Tout  pouvoir  arf  ftraîWétTÿrannîquè  da^ 

jugemens  est  un  atten  tat  eonire  ririnocence  es 
» contre  la  liberté  publique  et  indmduôlieV  Jamais'U 
» tyrannie  ne  peut  forme  r Tétât  ni  la  liberté. 

Celui  quia  le  pouvoir  dé  ef  dé  môft  sur  ses 

semblables , est  irraître  absôlii  d’eux  ; on  est  ciiminét 
» ou- innocent  seîoir  sa  fantaisie;  la  justice  dans  sés^ 
« mains  est  Tobligation  de  faire' tout  ce  qui  convienl- 
» le  plus  à ses  intérêts;  elle  n’est  autrê' chose'  q-ué  la 
« servitudela  plus  absolue  : quelque  furresieS  que  .^es‘ 
» volontés  puissent  être  aü  salut  de  k patrie  et  aux 
« droits  du  peuple,  elles  sont  sacrées  comme  la  ici 
3?  et  irrésistibles  comnié  la  foudre.  » 

Telle  est  la'  peinture  vraie  qué  Rôbespiefré'  faisoîï 
alors  de  l’abus  qu’il  crarignoit  avec  raison  qu’on  ne  fis 
tî’un  droit  trop  étend n. 

Élibieriî  citoyens^  oîlèg  U es  , noïiS  îk^oRS*  accoédé' 
^ ce  droit  de  vie  et  de  mort  ) à un  petit  nombre  dkntra 
nous,  nous  leur  avons  prorogé  ces  pouvoirs  Coïiîi-q 
toutes  les  règle;  de  la  saine  polit iqué;  nous  avons  ne-»' 
cordé  ce  que  nous  n avions  pas  lu  droit  dkccorder;i 

(i)  Page  69’  du  défenseur  do  la-  Constitution  pas 
M ax'imilien  Robespierre  No.  z. 

(2  ) p?g/?  71  et  72  N>o.  Zi, 


par  la  j nôuS  avons  livré  le  Peuplë  Français  â un  tas  ài 
peiits  tyrans  subalternes,  soüs  le  nom  dè  commissaires 
nationaux,  autrës  que  les  représéntanS  du  Peuple  : et 
comment  sont-ils  choisis?  C’est  par  l’influence  du  toy  al 
dictateur^  qui  semblé  s’être  réservé  exclusivement  Ces 
nominations^  et  pour  ainsi  dire  , cette  nouvelle  feuiilé 
de  bénéfices  , ariii  de  inuliipiier  le  nombre  de  ses  Créa^ 
tures , et  de  Caire  consacrer  ensuite  son  système  de 
domination. 

Quanta  nous,  citoyens  collègues,  en  donnant  dès 
pouvoirs  aussi, étendus , en  souffrant  qidils  soient  en- 
suite déb'gués  à d'autres  qu  a des  représentans  du  Peu- 
ple, nous  avons  manqué  a nosdevoirs  a larepiésenlatioii 
nationale  et  au  Peupl-e  François,  et  quoique  lihtejitioU 
seule  puisse  caractériserut^e  faute  et  sa  nature  ,et  qu'on 
ne  puisse  soupçonner  la  nôtre  > puisque  nous  en 
sommes  les  piemières  victimes,  cependant  l’univers 
entier  dira  à jamais  j que,  seuls  , nous  sommes  lès  au- 
teurs des  malheurs  de  la  France  et  de  l'avilissement  dé 
la  Convention  Nationale , par  cela  même  que  nous 
avons  perpétué  les  pouvoirs  dans  les  mêmes  mains  : 
aussi  CO  vice  est«il  facilement  apperçü  , malgré  la  dissi- 
mulation profonde  du  pro,^cteur  dont  l’unique  étudé 
est  de  nous  mettre  sans  cesse  en  opposition  les  uns 
avec  les  autres,  et  dont  la  seule  ambition  est  de  se 
servir  de  nos  cadavres  sanglans  pour  monter  à la  puis- 
sance suprême^  sous  un  nom  hypocrite  qui  n’effarouche 
point  le  Peuple  : il  ne  vous  flatte  aujourd’hui,  il  n*a 
carrèssé  un  instant  une  portion  de  cette  assemblée, 
qu'il  a n’aguères , ( et  toujours  dans  les  mêmes  vues 
personnclies)poursuivieavec  tant  d acharnement,  que 
pour ^e  la  rendre  favorable  dans  cette  occasion,  afin 
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a acquérir  la  majorité  pour  écraser  la  Montàgnë, 
sauf,  après  ce  succès  , à retourner  sa  fureur  contre  ceS 

mêmes  députés  qu’il  briseroit  alors  comme  un.  instru- 
inent  inutiU, 

Voili,  n'en  doutas  points  citoyens  collègues,  lei 
ressorts  de  sa  folHique;  le  comité  de  salut  publie 
nous  l’a  dit  à cette  tribune  par  l’organe  de  Barrère  : 

” '739)  chaque  sectionatour-à^tourem- 

» ployé  le  système  de  la  séduction  ou  de  la  terreur: 
c est  l'art  constant  de  la  tyrannie  et  des  oppresseurs  da 
monde, c'est  celui  de  Maximilien  Bobespierre. 

Citoyens  collègues,  il  ne  vous  embrasse  que  pour 
vous  étouffer;  ne  soyez  pas  assez  ennemis  devons- 
mêmes  et  de  la  représentation  nationale  qu'il  veut  dis- 
soudre par  notre  perte  commune,  pour  être'  un  instant 
les  dupes  de  ce  manège  hypocrite 'et  scélérat;  il  est 
découvert , le  piège  où  il  vouloit  nous  enlacer  : son  but 
n a jamais  été  que  de  nous  désunir,  en  prêchant  ru- 
nion,  et  d’avilir  la  Convention  nationale,  en  feignant 
de  proclamer  pour  elle  les  respects  de  la  terre. 

Tirons  le  rideau  sur  des  erreurs  qui  ont  pu  devenir 
funestes  a la  chose  publie  ; le  plus  sûr  moyen  de  les 

expier  est  de  nous  réuni»ious  aujourd’hui,  et  de  ns 
lormer  qu’un  faisceau  pour  la  sauver. 

La  Convention  nationale  entière  doit  se  prononcer 
dans  cette  circonstance;  il  y va  de  sa  sûreté  et  de  sa 
gloire  immortelle. 

Je  ne  vous  peindrai  point  ici  la  position  où 
se  trouvent  soixante-treize  de  nos  collègues,  qui, 
certes  ne  sont  pas  tous  coupables , et  qui  peuvent 
lie,  d un  instant  à l’autre  , victimes  des  caprices  du 
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fyran  qui  h^ias  dominé  tons;  Mais',  si  noûs'îéttbnS'Ief 
jeCTx  sur  notre  propre  position  y sur  celle  du  Pé'upïa' 
François  y qu  y verfons-nous  aujourd'hui  que  la  stu- 
peur , la  terréltr  régnent  dans"  tous  lés  coeurs  P nous  y 
tons  une  assemblée  Représéhtati'f é liulle,  ün  Péuple' 
ésclave  et  avril  sous'la  vergue  dû  dictâtéûr.' 

PouT  rhoi  qu'aucune  crainte  ne  petit  arrétêr,  quî 
hé  courberai  Xamére  la  teté  sôus'  aucune  autorité  y qur 
né  seroit  pai  celle  dé  laConvéhiibn  Nationale  elle- 
même,  jérehouvellé  ici  ma  proTessloh  dé  i'oi  dé’  1789, 
^ué  dis  fe  ? celle'  dé  mbh  éhl’anêe. 

(1)»  Je  n ainiepas  plus  jêCrbmwel  Ptobespi'erre  q’u«' 
» Louis  NVÎ  ; jéne  puis  pas  plus  supporter  lé  joug  dtf 
iV  Dictateur  q'u e celui  dé Capét* 

Éh  ! quebih’impbrte  a môi , qu'importe  au  Peuple’ 
François  cpv’on  ait  détruit  Fancien’  tyran  y si  üri  nou- 
veau à pris"  sa  place?  qii’oh  ait  renversé  lé  Bastille  , si 
des  rnilliers  de'noitvelles'prisohs  couvrent  aujourd’hui 
fa  surface  de  la  Ptépublique  ? ( i ) « Si' lé  droit  de  péti- 
>)  tion  est  anéanti,  si  la'  liberté  d'e  la  pres-s®  , célé’ des 
» opinions  , le  droit  dé  s’assembler  paisiblement  et 
» sans  armes  , sont  devenus  des  criniès  ; si  cKâqua' 
» jour  6n  attente  à la  lî''J|i:té  individuéllé  des  ci- 
» toyehs  ; si  ôn  laisse  dépIDyer , contre  un  PeupI® 

» «llarmê  , une  barbarie  qui' contraste',  qui  enchérir 
même  sûr  célle  de  noé anciens  tyrans  ; si  la  France  né' 
présente,  pluis  à lués  rt^ards'  étonnés  qué  la  perspective 
affreuse  d’un  théâtre  ensanglanté  par  là  miain  des'  boui-' 
reau’x:  ; si  chaque  famillè  iVdffre  que  l'e  spectacle  dé- 
chirant de  la  désolation  : des  femmes  privées  dé  leufr 

(.1  ) page  7 du  numéro  première.' 
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teiarîs  , des  Fiîs  de  leurs  pères,  des  filles  de  leurs  mères, 
des  enfdasau  berceau,  abandennès  de  la  nature  entière; 
et  au  milieu  de  ce  théâtra  d’horreur , la  dictateur 
rayo  inant  de  joie  , arrivant  du  iiau  dws  exécutions  , 
pour  ordonner  froidement  le  pian  de  nouvelles  pri- 
sons, pour  méditer  en  cannibai , et  faire  déc.réier, 
sous  le  nom  deloix,  des  assassinats  juridiques , pour 
trouver  uiicontre-r.’voîulionnairedanschaqueclîoyen; 
en  un  mot  pour  imnginer  des  crimes  et  des  conspira- 
tiens  d'un  nouveau  genre,  afin  de  s’entourer  de  mon* 
ceaux  de  victimes. 

Qu'oa  ne  croie  pas  cependant  que  je  veuille 
substituer  , sur-le-champ  , au  gouvernement  actuel 
rétablissement  de  la  constitution  : non  ; tant  que  du- 
rera la  lutte  établie  entie  les  tyrans  et  les  amis  d©  la 
liberté,  tant  qu’une  guerre  à mort  existera  entre  les  pa- 
triotes et  les  ©naeinîs  implacables  de  la  révolution  , 
le  régime  révolutionnaire  doit  être  maintenu  ; mais 
aussi  ce  gn vernement  ne  doit  jamais  s’écarter  des 
pridoipes  éternels  de  Lt  justice  ; ii  ne  doit  point  exal- 
ter che^  les  hommes  les  passions  les  plus  haineuses  e'"  les 
plus  viles;  on  ne  doit  pLas  voir  c\\9Z  l’iiabiranî  paisible 
l’enfant  égorgé  sur  l«  sein  de  sa  mère,  elle-même  ensuit© 
indig  ieai3nt  missaci'é®  ; on  ne.  doit  plus  voir  la 
torcne  inco  i. liant  rérab'e  , la  chaumière  , la  ca- 
b.3ae  du  pauvre  , s.ins  distinction  d’avec  le  château  , 
le  palais  du  rich’ on  du  noble  contre-révolutionnaire  ; 
on  n'>  doit  p'us  voir  entass'^es  dans  des  bâteaux  , s’en- 
Irouvrairà  dessein,  des  milliers  de  malh'‘u  e uses  vic« 
times,  nréciuitées  au  milieu  des  Hots,  après avoi’*  été  ar- 
rach'^esàleursfoy'^rs,  et  contre  lesquels  aucun  jugement 
préalable  n’étoit  inierveau.  Sans  doute  le  régime  révo^^ 
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îütionnaire  <3oit  être  maintenu  j mais  jamais  il  né 
doit  prêter  des  armes  à l’arbitraire  , à ia  tyrannie  ^ à la 
cruauté  ; il  doit  être  terrible  aux  mécbans,  aux  conspi- 
rateurs, accessible  aux  bons , à l’innocence,  et  jusùe 
envers  tous. 

Ces  crimes  affreux  dont  je  vous  retrace  ici 
frayant  tableau  , citoyens  callègues  , il  fiiut  qu'ils  vous 
soient  connus  , il  faut  qu’ils  le  soient  de  runivers 
entier,  ce  sont  les  ciiines  du  tyran  qui  nous  opprime 
tous. 

Mais,  qu’imporlerolt  au  PeupleFrançois  le  supplice 
d’Appius  si  ses  complices  ne  voient  yas  {\mh:  lui  sY- 
eroulér  sà  puissance  ? qu’importe  que  Pisi^ ti  ate  soit  im- 
molé, si  Allîcnes  laisse  subsister  les  autres  rvrans?qiPim- 
p'ortè  enfin  que  Pru!  us  poignarde  César,  si  dr  pelils  An- 
toines  ont  lelerns  de  s’emparer  de  son  sceptre  et  de  ses 
"tfiépouillesnliri  de  mieux  crppî  imyr  le  peuple  et  le  sénat? 

Le  teins  de  dire  les  giaïudes  vérités  est  ai  rivé;  on 
'vous  abuse,  citoyens  collègues,  avec  ces  grands  mots 
'éle  vertu  et  de  probité,  cVîst  le  raacliiavt Usine  le 
'plus  proiond  qui  est  à l’ordre  du  jour. 

(i)  » ié  mépris  des  lionunes  et  de  la  déda- 
in ration  des  droits,  ie  lègne  de  fasluce  et  de  l’in- 
trigue  ont  corrompu  les  principes  régénérateurs  sur 
3)  lesquels  seuls  la  liberté  repose;  toutes  ces  atrocî- 
tës  picnnent  chaque  jour  une  nouvelle  force  en 
3)  proportion  de  fautorilé  qu’acquiert  Je  dictateur.  Si 
tous  ces  maux  planent  sur  la  surface  de  route  la  France 
comment  alors  ne  pas  s’écrier  ? Qu’ils  sont  cruels  eE 
9i  perfides  oes  hommes  (2)  3)  qui  no'us  ont  trompés,  en 

( 1 J Page  34  no.  1er. 

(2  ) Pages  34  35  @t  36  du  numéro  premier. 
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î>  ncns  traçant  fîé  si  brillantes  pemtiireS  dé  îa  liber £]é 
pour  capter  notre  confiaiicé  , s’emparer  du  pouvoir 
» pour  nous  livrer  aux  ennemis  du  nom  Français 
DJ  où  après  avoir^abaltw  toutes  les  tètes  énergiques  ^ sô 
» pprsenter  comme  des  maîtres  et  élever  sur  les  ruines 
3)  communes  de  la  patrie  une  tyrannie  légale,  le  pir<3 
» de  tous  les  despotismes. 

Quiaenfai/té  tous  ces  malheurs  , citoyens  collègues  ? 
ïiotj  e confiance  aveugle.  Qui  a donné  a ce  traître  Id 
temsde  s’accroître  au  point  ou  il  est  parvenu  aujour-* 
d hui?  notre  pusillanimité  Qui  a neutodisé  ainsi  toutes 
•les  O •^rations  de  la  Convention  nairionaî®  notre  in-^ 
souciance  qui  a subjugué,  o)a  pouiToit  presque  dire 
anéanti  la  grande  majorité  des  membres  qui  la  com-î 
posent  (l)  » le  langage  enün  de  ces  faux  patriotes  qui , 
w à force  d’éblouir  nos  yeux  des  emblèmes  delà  liber^ 
» té , d’assourdir  nos  oreilles  de  son  iaugage,  de  S3 
» donner  i)OLîr  les  seuLs-modèi es  d’un' civisme  pur  et 
3)  exchîsili  d’avoir  touj-ours  a la  bouclie  les  mots 
a)  peuple,  liberté  , égalité,  sont  parvenus  é nous  les 
3)  ravir,  sans  que  ncus^  nous  en  appercussions  , ou 
-»  plutôt  sans  que  nous  eussions  en  le  courage  d’éclai-» 
» rer  le  peuple  séduit  par  ces  grailds  mots  de  liberté 
et  d’égalité. 

3)  (2)Mais  si , sans  rassurerîe  peuple  et  nous-mêmes, 
» Ç contre  îa  conspiration  dictatoriale  ) 3)  nous  roulons 
3>  avoir  toujours  les  yeux  fermés  , abandonner,  trahir 
» et  perdre  ceux  cl’ entre-nous  qui  ont  le  courage  de 
>3  nous  diie  hautement  des  vérités  , que  nos  cœurs 

»4 

■ ■ . — - ■ ' — - ■■  .y-'—'-".  ' IWII  ■» 

(1)  Page  77  et  78  du- numéro  2.  . ' . 

(2)  Page  3i  du  numéro  premier. 
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netre  raîson  et  notre  conscience  nous  reprochent 

à ci  «que  instant  de  notre  vie  ; si  nous  voulons  rester 
9)  coniiniieilenient  dans  cette  cruelle  alternative,  ou 
» de  nous  laisser  égorger  tour-a-iour,  ou  d^ètre  traités 
» corrmie  des  séditieux,  qtie  nous  reste-t-il  que  d® 
« tendre  lagoigeau  ter  des  assassins,  ou  au  glaive  de 
» la  tyrannie  l iciatoriale  « ? 

3>  (i)  Mettons  donc  à profit  notrepropre expérience, 
73  pour  lépaier  les  erreurs  funestes  où  le  tyran  nous  a 
» plongés,  et  gardons-nous  bien  de  croire  que  les  desti- 
i)  nées  du  peuple  françois  sont  attachées  à quelques 
w hommes.  Gardons-nous  bien  de.  redouter  le  choc  des 
w opinions  et  les  orages  des  discussions  politiques  qui 
>3  riesontque  les  douleurs  de renfantemenl  delà  liberté. 
3)  Ce  seroit  l'écueil  de  l’esprit  public,  et  la  sauve- garde 
>3  de  tous  les  crimes.  Elevons  nous  une  fois  pour  toutes 
a)  à la  hauteur  des  âmes  antiques  ; songeons  que  le 
« coulage  et  la  vertu  peuvent  seuls  * achever  cette 
w grande  révolution  : {3)  craignons  notre  penchant  à 
7>  reutliousiasme  ; me; tons  nous  en  garde  contre  la 
» gloire  de  tout  indwidu  qui  veut  primer  ^ sachons 
» découvrir  Jou  tes  les  routes  que  ranibiiion  et  l’intii- 
73  gue  peuvent  se  frayer  pour  parvenir  à leur  but  , 
^ songeons  souvent  à Tascendant  que  peuvent  usurper 
33  au  milieu  d’une  révolution  ceux  qui  disposent  des 
» forces  de  l’état.  (3)  Consultons  Texpérience  d-s  na- 
73  lions,  et  représentons  nous  quelle  seroit  et  quelle 
» est  dès  aujourd’hui  la  puissance  d’un  chef  de  parti 
O habile  à capter  la  bienveillance  des  citoyens  , l’idoiâ- 

^ ( X ) Page  Sy  du  premier  numéro. 

I (z)  Page  35  et  36  du  numéro  premier,. 

/ (3)  Page  36  du  numéro  pramxer. 
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trie  de»  armées  par  les  cliefs  nommas  Je  son  choî*  y 
sans  meme  qu’ils  soient  connus  de  la  Conven- 
tion nationale,  la  nomination  des  représentans  du 
Peu  oie  près  de  ces  mêmes  armées  et  dans  les  dépar- 
temens  , l’inspection  immédiate  de  leur  conduite 
dans  ces  missions,  le  droit  de  les  accuspr,  excuser 
et  absoudre  , la  nomination  des  délégués  chez  If  s puis- 
sances étrangères  , celle  de  tous  les  chefs  d*administra- 
tions  politiques , civiles,  militaires,  judiciaires,  sans 
autre  règle  que  sa  volonté  : représentons  nous  cet 
liomme  vrai  dictateur  ) tel  q-i'il  existe  parmi  nous  , 
» arrivant  , ' comme  il  s’exprime  lui  - même  , «a 
» milieu  d’un  Peuple  avili  , épuisé  , affamé  , 
n fatigué , égorgé  w rassemblée  dans  la  stupeur  et 
l’étonnem  mt  comme  elle  n’y  a été  que  trop  souvent 
cet  homme  entouré  de  son  cortège  civil , administra- 
tif, militaire,  judiciaire  , de  ses  subordonnés  , de  toute 
la  force  dont  Paris  offre  le  point  de  réunion , « que 
» cet  homme  se  montre  alors  à la  France  agitée  com- 
» me  un  libérateur , réunissant  avec  lui  la  force  de 
>3  tous  les  partis  contre  l'égalité  ; qu’il  nous  laissa 
>3  appercevoir  au  milieu  de  tout  cet  appareil , un  ciel 
» plus  calme  et  moins  d’orages,  que  lerons  nous?  >5 
Sans  doute  nous  ne  fléchirons  pas  le  genou  sous  la 
verge  despotique  de  ce  traître,  et  nous  n’invoquerons 
pas  avec  acclamation  les  fers  qu'il  vont  bien  nous  don- 
ner; Nous  mourrons:  mais  non  , vous  ne  mourrez  point, 
tout  me  dît  que  la  Piépii^  lique  triomphera  : tout  me 
dit  que  le  régulateur  suprême  périra  au  moment  même 
où  il  voudra  essayer  sur  son  front  1,^  bandeau  royal. 
La  liberté  ne  sera  point  anéantie , non.  Le  peuple  est 
là  ; il  vous  sauvera  , il  se  sauv'^ra  hn-même. 

C’est  en  vain  quo  les  ennemis  de  la  patrie  vous  dî- 
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raient  qne  îe  peuple  Français  ne  fera  plus  d'efforts  en 
fav^eur  de  la  überte,  que  depuis  cinq  aTis  son  espoir 
a été  trompé  qu’il  n'a  vu  dans  la  plupart  de  ceitx  qui 
s’étoient  d'abord  inoniré  pour  ses  plus  ardens  déi'en- 
■seurs  , que  des  traîtres , des  perfides,  des  ambitieux, 
et  qu’il  s'cst  écrié  dans  son  désespoir  i laissons  les  s© 
dévorer  entre  eux , que  la  foudre  du  ciel  les  di>pers© 
et  les  écrase , que  les  lombes  et  les  ambitieux  diS'* 
paroissent;  ce  n’est  qü’«lors  et  seulement  alors  que 
la  nation  sera  véritablement  régénérée  , et  que  la  sa-« 
gesse  des  loix  rarneneia  le  respect  de  la  justice  , ]@ 
cabwe,  la  sécurité,  et  les  autres  vertus  pratiques,  eS 
non  pas  ces  vertus  chimériques  qui  ns  sont  aujonr^ 
criîui  que  dans  la et  dans  les  rapports  pcifidea 
et  merisongers  des  intîij^anset  des  bypocî ii.es  qui  s© 
sont  eiT’.]'-ai  es  du  pouvoir, 

( ' ) « Quiconque  coniibit  le  Peuple  François  seait  - 
b?  qu'il  n’est  pas  au  pouvoir  d'un  insensé  ou  d’un 
O)  mauvais  citoyen  (îe  so  soulever  contre  irs  lois  qidil 
5)  aime,  encore  moins  cohiT©  lés  mandataires  qu ’ii  ^ 

« choisis  et  contre  la  liberté  qu’il  a conquise. 

Le  !tirîg'.uoe  que  je  liens  ici  n'est  })as  nouveau  , c’est 
‘celui  de  ilobespierre  luî'^inéni'e  en  1792  ; et  il  ajouteit, 
pour  prouver  ce  quhl  avançoit  5 

(2)  V,  1,^  reine  du  monde  est  l’intrigue  ; le  droit  de 
y la  force  qui  régit  rçspèc©  htmraine  nVst  p.utre  ebose 
5)  que  le  clr(;it  de  ja  ruse  : des  troupeaux  nombreux 

fl)  P^ge  4'^5  du  nunu'ro  9.  des  léltres  de  Max!-*, 
•milieu  à ses  comme  Han  s ,,,,  . . 

(2)  Page  ïio  et  144  dq  np^rérQ  5 dw  défeniçp^ç 
4©  çqnsdtptidn, 
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sont  conduits  par  «n  enfant. , et  le»  nations  son 

: r“, 

TcinCô  4 les  J s 1 " J*  «t-  /^iioTmiPS 

,a  perfidie,  l’ambi.ion,  tons  les 
.,  talens  ; voilà  les  élàmens  dont  se  composent  la 
„ vitude  et  la  misère  du  genre-humma. 

„ ^otre  dévolution  a-t-elle  anéanti  celte  loi  com- 

Ep  > Mou  Qaels  étoniMns  contrastes  elle  prtsen. 
i-)  niune  . a.Nun.  i i Oh^^Ia 

„ auxyeuxdel’observateuv  ' Q-;"  , 

. sublime  par  scs  princi,'  s et  par  son  -l'I- ' “ 

fPote  -Tri^'p^s  . par  le  caTacitfre  nés 
« chétive  par  ses  eiisîs  acuc.e.s  , ir 

1 c rtni  ‘‘'ont  arrêtée,  yvir  cclui-lainoine  <ie  lajplu- 

» r^;i;„,prérar.-e!0,,elanation 

,,  partdesliommesqui.  arment  prep.  , 

„ francoise  lut  grande  dans  son  réveil  . ^it.elle  tut 

„ prévoyante,  foible,  crédule  dans  sou  repos,  e p ^ 

. L„,’  1».  1.  a.-  * -s-™  ■ 

„ Tiques  promesses  faites  à 1 humamie  , et  quedes  . 

: fies  Lbisons  envers  la  patrie  ! fi"' 

„ raie  et  quelle  profonde  perversité!  Q'f “•  ® 
„ ouverte  au  génie  et  à la  vertu  ! et  quelle  multitude 
„ de  lâches  achetés  et  de  misérables  charlatans  . ^ 

(0,>  Citoyens-collègues,  devons-nous  désespérer  de 

« nous-mêmes  ? Non.  Le  nombre  .les  intrigans  es, 
„ grand  et  infini;  leur  corruption , leur  amht.ton  e.t 

Ltréme  ! la  fureur  et  la  perfidie  du  nouveau  tyran 


(i>PîtS8  i’-5,  Euméro  S, 


» üe  nos  maux  naîtra 

>•  — e„s,  a'e.  af  profo^di,  fa  «use  e""rn  L’e  " 

‘e-setvaJeta.om-à.iour,  ù/Hr 

»>  rëvoiu  lion  que  rijpiii  p,jc  '''c-}  e^' , ta^s /a 

-c:LTr;;; 

0)»CeshoiiimesrduxcoloientIai„-,„„;„-  ,. 

» teinte  de  paiiioiisme  plus  rao.f,,  . 

» fa'  Sseseon.s,qi,e„cesM]s  i?  K , « ‘î* 

» peuple  pour  Je  ,e  ^ ‘«PWe  d« 

« reure,  la  prévrnHrpo^fdrr^^^it 

: ^ ^ i-ntole.  à chaqueUtÎ,  U) 

» ■7-;san,scesse  i.,P,p«„,ten,  fa  division ,,«  d^al 
»ce,lin-posture  ,i;sinsin„e.Ua^,,  fe  poison  de 

(1) Page  ,ie,e„^^,o5.  const,  ' 

(2)  Page  _17,  num,Sro  3.7«*w.  ^ 

(3  ) Page  1 i8 , numéro  3.  Idem. 
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»le»«  opinions  inslUeusPs,  pour  s’nsArsr  le  ^ucchs 
» desfuaeues  resoUiiions  qu'iis  proposent;  cl’aboni, 
» à la  société  mère  dont  ils  ont  comprimé  , encliaiae 
» les suffrag-s  pari, uerreur,  et  ensuite  à la  tribune 
» de  i’Assemblée  N.ttio]iale,  réduite  par  l’effet  do 
» la  cyam-e,  depuis  six  mois  , à un  état  effrayant  de 
» nu  ,tt  ; chaque  jour  ils  s'éloignent  davaniaeg  des 
» pnn_  pes  de  la  liberté  qu’ils  avoient  d’abord  pto/es- 
» ses;  ilscherohent à les  ef&cerde  l’esprit  des  hommes 
» auxquels  ils  voudroient  faire  oublier  la  déclaration 
. » des  droits,  et  obscurcir  cette éclat.inte  lumièie  qui 
» seule  doit  guider  tous  les  pas  des  législateurs;  c’e<t 
» a eux  qu  est  principalement  confié  rhiferna!  ezvnioî 
» de  calomnier  les  représentans  du  peuple  dans ‘les 
» cercles,  dans  les  sociétés  populaires , au  lieu  delà 

" r®!  Nationale,  ou  dans  les  comités 

» chargés  d instruire, snr  les  plaintes  ou  justes  récla- 
» mations  des  citoyens  ; ce  sont  eux  qui  épuisent 
« toutes  les  ressources  de  1 intrigue  pour  diviser  les 

» patriotes  , tromper  l’opinion , altérer l’espi il  pnb'ic 
» et  préparer  insensiblement  l’exécution  de  leurs 
» coLipiibles  projets. 

Ne  perdons  jamais  de  vûe,  citoyens  collègues,  que 
1 unique  but  de  notre  révolution  est  la  conservation  des 

droi,s,mprescriuti'desdel’ltomme,,W//Aer;«r/e/rTO^ 

« celle  des  opinions  des  représentans  du  Peuple- 
ramenons  la  donc  toujours  vers  ce  but  sacré  , et  réta- 
blissons , par  un  d.icrèt  à jamais  mémorable , ces  droits 
trop  long  tems  usurpés  par  la  force  et  par  la  tyrannie. 

(0»  Souvenons  nous  que  quiconque  veut  attirerai 


(i)  Page  iG3  numéro  quatre. 
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» lui  une  puissance  immense  , ne  l’obtient  jamais 
„ qu’aux  dépens  delà  iibeité publique;  et  , > 

« il  est  l’ennemi  de  la  Nation,  de  Inumanité,  e.  .lo 

y.  tyran  de  la  Patrie. 

hi  «Soux-enons-iious.  que  quand  le  gouvernement  de- 

„ génère  en  '°?re- 

„ la  Nation  entièie  est  en  guerre  contre  le  t yran  et  se» 

„ comnlkes  ; elle  rentre  ason  égard  dans  tous  es  oro. 

« de  la  nature;  c'est  d’après  les  principes  de  la  .oi  r.a- 
„ tureüu  qu’il  doit  être  puni,  et  non  ü’apres  des  lot 
x>  que  lui-méme  a violées. 

(a)  Le  tivoit  de  fmpnerle  tyran  et  ses  complices  est 
„ leconnu  de  toutes  les  Nations  ; ladmu.'.aon  e 
„ ,u.,!es  met  au  rang  des  tmits  les  plus  sublunes  de  U 

„ venu  celle  action  découragé. 

,,  . . . , ,„,.r 'et  vnir-'S  . citovens-cdllcgues  ; ce 

sotit'Lux 'r'eus  ies  françois ,'  »e  iJs  oublions  jamais. 

13) « Lesloix  justes,  les  loix  sages  , 

„le  principes  de  justice  et  de  morale  qur  sont  la 
’ „ Uaso'de  la  société  bumaine  : les  loix  i--.es  , 1 

„ lolx  i.osensécs  , les  Idx  ré-troacuves  , ‘ 

„ voile  d’intêrest  génér.al  citi’on  les  couvre,  leslorx  des 
,r  tructives  de  l’ordre  public , sont  celles  '1- 

„ gnent.  Ces  principes  sont  gravis  , 

,,  dans  mit  qu’iL  ême  droite  et 

» pour  les  connojtte,  niera,  | i;„„„  tous 

un  caractère  moral  ; cette  seule  vér.tc  explique. 

„ les  phénomènes  de  notre  révolution.  » 

'pT’TLëüres  dei^lm'lien  , page  1Q7' 

(2)  Page  igçii'a’em,  numéro  â. 

( 3 ) Page  164 , nutnero  quatre. 


(i)»  Soyons  persuadés  que  les  vrais  , que  les  seuls 
» d‘‘f“iiseurs  cie  la  liberté,  sont  ni  des  hoinme  exa- 
» gères,  ni  des  héros  , ni  des  perturbateurs  du  repos 
3^  public  ; ce  sont  des  hommes  honnêtes  et  purs  en  ré- 
M vola  non  , des  hommes  qui  ne  sont  point  assez 
» dépravés  pour  immoler  le  genre  humain  à leur  in- 
. » tirât,  à leur  ambition.  Ceux  qui  enchainent  les 
» peuples  à force  d’art , d’hipocrisie  , et  par  la  terreur, 
» sont  des  fripons , des  brigands , des  tyrans. 

Quel  autre  nom  donner  à ceux  là  qui , à la  f iveur  d’un 
masque  de  civisme,  trompent  une  nation  entière,  et  par 
-c!es  conseils  perfides  , surprenent  au  sénat  des  décrets 
gui  recèlent  les  germes  funestes  de  la  tyrannie  et  de 
toutes  les  calamites  , assassinent  la  génération  préscrnte 
et  les  races  futures  ? 

(2}  » Robespierre,  tu  es  mille  fois  plus  coupable  que 
» tous  ces  monstres  , pareequa  tu  imuioles  à la  crimi- 
33  nsîle  amibiiion , à ta  lâche  cupidité,  le  peujrîe  qui  da 
3)  choisi,  parce  que  tu  sçâis  envelopper,  dans  des  phrases 
33  insidieuses  , Je  poison  de  tes  opinions  per^ddes  ; peu 
)3  s en  faut  qu’on  ne  t’appelle  encore  un  député 
33  patriote  , piarceque  ta  peux  encore  aujourd’hui  in- 
3)  voguer,  dans  la  tribune  de  la  convention  nationale, 

>3  le  nom  sacré  des  lois  que  tu  prohiries  , pour  in-, 

•33  sulteraux  vrais  patriotes  , pour  égorger  l'innocence 
33  et  opprimer  la  liberté. 

(3)  Qu’un  citoyen  arrache  un  autre  oitoyon  à la 
73  misère  ou  à la  mort  , personne  ne  lui  conteste  io 

( 1 ) Page  iG5  , numéro  4. 

(2)  Page  167  numéro  quatre, 

(3)  Pa^e  168,  numéro  4,  . . 


(28) 

» tribut  dVîoges  qü’il  mérite;  quelque  fois  même  il  est 
» récompensé  ; mais  qu*un  ' homme  veuille  éclairer  un 
» grand  j euple,  le  délivrer  de  la  sei  viitide  ei  de  l^op- 
S)  pression  où  de  noiiveaux  tyrans  le  réduiseï  t,  sans 
5>  examen,  sans  vouloir  l’emendre  , on  le  déclara 
y>  séditieux,  conspirateur,  et  il  est  égorgé.  Pout  quoi 
5)  cette  difféieriGe?  parceque  la  vertu  ]:.iivf e r/al/ai  me 
» point  le  tyran  , et  que  la  vertu  publique  attaque 
55  directement  sa foiblesse , son  orgueil,  son  despotisme 
» et  ses  trimes. 

y>  O hommes  stupides  et  pervers,,  que  votre  justice 
55  est  barbare!  que  votre  sagf^sseesl  absurde  ! que  votre 
>5  probité  est  peilide  et  lèche  ! pour  élie  innoeerit  à 
55  vos  yeux  , il  suffit  donc  de  mentei  au  ] lus  bautdégré 
55  de  scélé  alesse  ; et  ce  que  vous  méi  risez  dans  le 
5)  cr  in  e , cVsi  me  ins  sa  turpitude  natiiTcIle  , que  fétat 
55  dernisèie  ou  de  nullité  de  celui  qui  le  commet; 

>5  qu  il  se  montre  à vols,  environné  de  la  force  et  de 
35  la  puissance,  vous  vous  pi'osternés  devant  lui , 

» vous  fudorez  comme  la  vertu.  35 

(1}  Te!  est  l’intérêt  du  despotisme  , telle  est  aussi  soa 
55  influence  , qu’il  anéantit , pour  ainsi  diie,lajus- 
>5  tice  et  la  raison  Itumaine  , pour  lui  substituer  une 
5)  raison  et  une  justice  faite  pour  lid  seul  , dont  le  code 
35  n'est  que  le  mélange  monstrueux  delà  vérité  et  de 
55  l’imposture  , qui  ne  parlent  que  pour  consacrer 
55  ses  forfaits  , qui  n’agissent  que  pour  cimenter  sa 
» puissance.  Le  despotisme  corrompt  jusqu'aux  pen- 
» sées  , jusqu'aux  seniimei  s les  plus  intimes  des 
55  hommes  qu’il  opptime.  Comme  Pc!i}>hém>e , le  des- 


( 1 ) page  168  et  16g , numéro  4* 
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» polisme  d(fvore  ses  esclaves  ; comme  Circé  , il  les 
» chai.e  ea  bêtes  immouJes  et  stupijes.  Tel  est  pour- 

de"L  dans  l’intérieur 

Qe  la  ilépubhîae  , depuis  plusieurs  mois. 

(I)  Que  la  sUuation  due  peuple  , qui  veut  passer  de 
ia  servitude  a la  liberté  est  critique , sur  tout  depuis 
gue  la  porte  est  ouverte  à tous  ies  genres  de  dé- 
iatioas;  que  le  dénonciateur,  tou,  ours  ignoré , peu, 
P ’rdre  le  patriote  le  plus  pur  et  le  plus  prononcé 
depuis  que  la  délation  est  la  seule  voye  de  parvenir 
aux  fd.ices  , et  le  moyen  bannal  de  faire  oublier  ou 
la  froideur  ou  la  haine  qu’on  a eû  dans  l’origine  pour  la 
revo.ution;  depuis  que  l’impunité  acconii .agne  pres- 
que toujours  les  délations  même  ies  plus'  scélérates  . 
c est  depuis  ce.  tems,  sur  tout , que  tous  les  boramei 
vils  se  sont  levés,  qu’ils  emp,  uiitent  à force  de  bas- 
sesses et  de  fourberies  les  formes  que  les  circonstaoces 
exigent,  quds  s’emparent  de  le  confiance  du  neuple 
pour  le  trahir;  et  qu'apeine  l’onUils  , cette  confiance  , 

S egoigent  par  le  fer  même  des  citoyens  : ils  rendent 
des  honneurs  divins  aux  bourreaux  du  peuple  ; iis 
torcent  la  loi  a devenir  complice  de  leurs  assassinats  : 
enli.ile  tyran  est  parvend  aujourd’hui  à réunir  dans 
ses  main,  et  dan,  celles  de  ses  agens  la  puissance,  le» 
tiesors,  la  force  et  l»s  armes;  le  peuple  n’a  que  la  ’ 
rnisereec  la  justice  céleste,  qu’il  invoque  à grands  cris: 

N'oublions  jamais  , citoyens  collègues , que  le  peuple 

franco.,  „ est  pas  représenté  lors  qu’une  partie  de  ses 
délégués  peut  être  privée  arbitrairement  du  droit  de 


(i)  pag3  iji  , numéro  4. 
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Süffrnge^  la  représentation  nationale  ne  oonssite  paS^ 
clans  la  présence  des  mandataires  , mais  dans  Ja  faculté 
dont  ils  jouissent  de  discuter  les  intérêts  du  Peuple.  . 

C iiaq’jte  représentant  lient  ce  droit  de  la  nature  elle*, 
même  et  non  de  l’assemblée  dont  il  est  membre  ; loin 
que  la  majoiité  puisse  l’enlever  à aucun  individu  , son 
premier  devoir  est  de  le  respecter;^  elle  ne  peut  le 
blesser,  sans  détruire  sa^propre  autorité.  S il  en  éloit  au- 
trement , le  corps  représentatif  subtitueioit  la  vo- 
lonté particulière  à la  volonté  générale;  il  ne  seroit 
pas  le  délégu.é  , mais  le  tyran  de  la  nation  ; les  factibns 
et  les  cabales  prendroient  la  place  des  principes , et 
de  l'in  térêt  public 

Te's  soirt  les  principes  accusateurs  que  je  trouve 
contre  le  tyran  dans  ses  propres  ouvicages.  Il  doit  être 
mahuenant  ingé  et  condamné  dans  l’opinion  publique 
et  dans  la  voiie  , si  vous  comparez  ses  foifaitsases 

maximes.  ^ j v • 

Dieu  puissant  , cette  cause  est  la  tienne;  défends  ton 

Iii(*nie  les  loix  étemelles  qi’e  lu  gn.VHS  dans  ions  les 
conu-s  : al.sons  ta  ios.ice  accusée  par  le  uio.nplied^ 
C'  hreet  par  les  niaiheors  dn  g-m  e linmain  ! que  la 
convend.on  nnlionalc;  que  le  peuple  rraiieois , que  les 
nr.qnns  sa  réveillent  au  bruit  «e  la  foudre  que  tu 
crias  sur  le  nouveau  tyran  et  sur  ses  complices. 

! ^ V Pages  tpH  et  J 70  du  numéro  4 du  défenseur  de 
la  coiiSliLUîion. 
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projet 


D’ACTE  D’ACCUSATIOF. 


Je  conclus  au  déccêt  d'accusation  contre  Maxî* 
ïiiiliên-Mcirie-Isidore  P»-o!teSj^irTie  ; 

1^.  Poiir  avoir  coiyprimé  les  citoyens  par  la  terreur 
et  par  des  ordres  arbitraires  d’emprisonnemens  mis 
à éxecution  ; 

2°.  Pour  avoir  étendu  ce  système  de  terreur^  jus- 
f[ues  sur  les  membres  de  la  convention  nationale  , en 
faisant  contr’eux  des  listes  de  proseripdoiis  qull  a 
faitcirculer  par  ses  agens;  ( notammeni  par  Je  nomm4 
Tacliereau)  ce  q d a produit  un  tel  effet  , que  plus  de 
s jixa  n î e députés  ont  é té  ré  d u i ! s dans  u n dt  a r d e s ! u - 

peur  qui  ne  leur  permettoit  jilus  de  couclier  cliezi 
eux  : 

3‘".  Pour  avoir,  par  ce  inÆme  sysême  de  terreur, 
tellement  sid)j  jgoé  la  liberté  des  sofivages  et  des  opii 
nions  des  représentans  du  peuple  , que  , depuis  quaîre 
mois  , aucun  inembie  n’ôsoi;  émetiro  son  vœu,  sans' 
s’exposer  au  danger  évident  d’être  trci!,';  ( pf-  ce 
mêmeRobespieire)  desc-lérat  et  deconspirateur.(  ) 

4“.  Pour  avoir  ég.ilonien?  an'aiiti  la  liberté  des 
S'iifragcs , à la  société  des  Jacobins , y avoir  liiit  exclure 
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et  aclmettre  qnî  bon  lui  sembloit  ; an  point  ^.gn® 
liombre  de  députes  de  la  couverition  nationale  ont  éié*^ 
raj^és  de  la  société  , sans  qu"ii  louîùt  pei mettre 
t[u  ils  fussent  entendus  .* 

5».  Pour  s’étre  érigé  , dans  cette  société,  dont  on 
connoit  riniluence , en  seul  et  suprême  jiige  des  qua- 
lités qai  conslii-uent  le  patriote  : 

6°.  Pour  avoir  anéanti  ia  liLei  té  de  la  presse , afin 
de  retenir,  exclusivement  à soi,  le  droit  de  faiie  an- 
noncer, parles  journaux,  toute  autre  cliose  que  ce 
qu'il  avoit  dit , soit  aux  séances  de  la  conveniion , soit 
à cédés  des  Jacobins. 

yo.  Four  avoir  provoqué  le  rapport  de  plusieurs 
décrets  tendants  à la  tiaiiquillité  publique;  entre  autres 
celui  du  2.’"]  du  premier  mois  qui  ordonnoit  qu’ausj.i-tôt 
Pan estation d'un  citoven,  leprucés-verbal  coaienant  les 
inolifs  lui  fut  délivré,  porté  sur  l'écrou  et  envoyé  au 
comité  de  sûreté  gén 'raie  de  la  co  svention  sous  trois 
jours,  à peine  , etc....  pour  avoir,  parle  rapport  de  cette 
loi  sage  et  de  justice  éternelle  , ouvert  la  porte  à toutes 
les  passions,  à toutes  les  haines,  àioulesles  vengea n<  es 
pailiculièies  : avoir  ainsi  comprimé  la  droiture  , l’hu- 
inanilé  et  l'énergie  si  naturelles  «u  peuple  françoi*:  ; et 
fait  , enfin  , plus  d'ennemis  à la  république  que  tous 
les  aristocrates  réunis  , en  sacriliant  une  quanliîéitn- 
laense  de  patriotes  qui  ont  péri  , comme  de  vr  ais  cou- 
pables ,.laridis  qu’ils  n’a  voient  fait  que  réclamer  contr® 
son  système  de  tyrannie  et  d'oppression: 

8o.  Pour  avoir  extorqué  et  fait  rendre  beaucoup  d® 
décrets  contraires  aux  vrais  intérêts  du  peuple  François; 
en  s'opposant,  avec  menaces,  à leur  ajorrnenunt, 

impressïo:^ 
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impression  et  discussion  préalables  , nonobstant  le  voeît 
clairement  exprimé  de  nombre  de  membres  de  la  coai^ 
vention  nationale  : 

9°.  Pour  avoir,  seul  y rédigé  la  loi  du  22  prairial,  suï^ 
la  réorganisation  du  tribunal  révolutionnaire,  et  aia 
mépris  des  décrets  qui  en  ordonnoient  impérieusement 
la  communication  à ses  collègues  des  eomités  de  salut 
public  et  de  sûreté -générale  , de  n*avoir  communiqué 
qu’eà  Coutbon  le  projet  de  cette  loi,  qui  devoit  livreiP, 
tous  les  François  à sa  férocité. 

10.  Pour  avoir  voulu,  lors  delà  présentation  de  lâ 
même  loi , la  faire  passer  sans  discussion  préalable , et 
être  descendu,  avec  fureur  du  fauteuil  de  président 
pour  fermer  la  bouche  à quiconque  exprimeroit  una 
opinion  contraire,  notamment  à deux  membres^ 
Ruamps  et  le  Cointre  de  Versailles,  qui  ont  demandé 
i’impression  , la  distribution  et  rajournement  à deux 
•jours,  pour  la  discussion  de  celte  loi , et  qui  ont  ajouta 
que  si  elfe  passok,  sans  être  discutée  , il  ne  restoil 
plus  qu’à  se  brulêr  la  cer  velle. 

11.  Pour  avoir  mécliamment  et  insidieusement  pré 
tendû  , queia  demande  d^’impression  et  d^ijournemenU 
CQjnproineUoit  évidemment  le  sahit  de  la  patrie  : qu& 
c’étoit  la  suite  d’une  opinion  lâche  et  criminelle  do 
raristocratie , qui,  depuis  le  commencement  de  la 
révolution,  n’a  cessé  de  demander  dkectemerit  ou  in-» 
directement  une  amnistie  pour  les  conspirateurs. et  les 
ennemis  delà  patrie  : 

1 2.  Pour  n’avoir  consenti  qu'avec  peine  à la  discussioia 
lorsqu’il  a vu  que  ropinioa  des  deux  préc/pinans  étoife 
ftsses.  vivement  appuyée;  et,  'avoir  éxigé  avec  Vex^ 
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Iresslon  de  la  colère,  qu'elle  5e  fit  sur  lecKampet 
sans  désemparei  î w alléguant  que  cette  loi  n'étoit  n* 
» plus  obiCLue  ni  plus  compliquée  que  celles  qu@  les 
w comités  pioposoient  pour  le  salut  de  la  Patrie  : que, 
» d'ailleurs  la  Convention  , depuis  long  tems  , discute 
V et  décrète  sur-le-chmTip  ; parcequ©  depuis  long  tems, 
» elle  n'est  plus  asservie  à l’empire  des  factieux  ; et 

parcequ©  depuis  long  tems  il  y a,  dit- il , dans  sa  très 
» grande  majorité,  un  assentiment  prononcé  pour  le 
» bien  Public; 

i3.  Pour  avoir , le  surlendemain  que  la  loi  fut  dé- 
crétée, et  sur  la  proposition  éi'im  coxsidéranâ  nécessaho 
pour  éviter  toute  équivoque,  prétendu  que  ce  con^ 
sidérant  étolt  injurieux  pour  le  comité  de  salut  public 
et  l'ouvrage  de  la  faction  des  Chabot,  Hébert  etc, 
'dont  le  système  , a-t-il  dit,  est  organisé  ; éxigeant  avec 
les  grands  mots  de  complice , de  conjurations  la  sup-r 
pression  de  ce  considérant , ainsi  que  des  ainendemens 
.pi'oposés  ; et  que , comme  l’avoit  déjà  demandé  Cou-, 
îhon  J toutes  les  propositions  fussent  frappées  du  juste 
dédain  cju'elles  inéritoient^ 

14  Pour  avoir  provoqué  et  fait  rendre  nombre  de 
lois  rétroactives  dans  la  vus  de  trouver  des  crimes  qui 
n'avoientpu  être  connus  , meme  prévus , et  pai  rlàéxer- 
■®er  sa  vengeance  sur  un  plus  grand  nombre  de 
victimes.  ' 

i5.  Pouravoir,  d^^ns  le  dessein  dedivispria  Conven-^ 
îion  nationale  , fait  entendre  ( dans  im  discours  pro- 
noncé à la  tribune  )à  quelques  membres  qui  n’avoient 
pas  eu  une  opinion  ferme  dans  l’affaire  de  Capet  ^ 
^uii  le$  açQÙ préservés,  des persécu  tiq.m  lews 
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Régîtes  delà  Montas^ne  av  oient  eu  T intention  de  leur, 
faire  éprouver et  avoir  également  cherché  à diviser 
ces  derniers,  eu  disant  , tant  aux  Jacobins  qu’à  la 
Convention , en  faisant  insinuer  par  ses  amis  quhis 
avoient  entre-eux  un  certain  nombre  de  scélérats, 
dont  le  glaive  National  feroit  j ustice. 

i6.  Pour  avoir  fait  condamner  ( par  le  tribunal  révo-» 
îutionnaire  ) le  citoyen  François  Bonnin,  ex-imprimeur 
au  bureau  de  salut  public  , rue  Zacharie , n«>  68 , sec-^ 
tion  Clîâlier  et  tant  d'autres  , sous  prétexte  qu’il  avoit 
mal  parlé  de  lui , Robespierre  , ou  dévoilé  par  écrit  ses 
forfaits  tels  que  Roch  , Marcandier, 

• 17.  Pour-avoir  influence  les  juges  et  jurés  de  ce  tri» 
feunal , pour  la  condamnation  ou  absolution  des  accu- 
sés , en  donnant  à ces  magistrats  des  notes  de  proscrip'»- 
tion  contre  ceux  dont  il  vouloit  la  mort, 

38.  Pour  avoir  fait  nommer  , ou  plutôt  nommé  lui-» 
même  à toutes  les  places  de  juges  et  jurés  , les  indivi- 
dus qui  avoiciiL  des  relations  intimes  avec  lui,  teia 
que  les  Duplay,  les  Nicolas, 

iq.  Four  avoir  nommé  à des  places  importantes 
pour  la  République  de  jeunes  citoyens,  sujets  mémo 
à la  réquisition  , c'est-à  dire  au- dessous  de  20  ans, 
sans  expéîience  et  sans  talens  ,cuinuîant  en  leur  faveur 
plusieurs  emplois,  avec  appolntemens,  etleur  donnant 
des  pouvoirs  ( 1 ) égaux  à ceux  que  le  Peuple  a con^ 
férés  à ses  représei^tans, 

20.  Pour  avoir  abusé  de  Pinexpérîencede  Julien  ( bis 


(1  ) Voir  ceux  donnés  au  bis  de  Dupîay,  et  à celui, 
'de  notre  colléguo , RiUen  de  iaDr orne, 
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cîe  notre  collègue)  en  Térigeant  en  nouveau  Seïde,  et 
lui  fciisani  prononcer,  aux  Jacobins , la  nioliori  tendante 
à fahe  deelarer  coupable  , tout' citoyen  qui  ne  croiroit 
pas  a rimmortaiité  de  l’ame,  pour  être  puni  comme 
traître  à la  Pairie,  (i) 

ai.  Pour, avoir  trahi  les  intérêts  delà  République, 
en  révélant  les  secrets  du  gouvernement,  dans  un  rap- 
port fe^it  aux  Jacobins , où  il  a annoncé  iç  contiaire  d© 
ce  qu  il  avoit  dit  ofhc'ièilement  à la.  tribun®  de  la  Con- 
TSiition  Nationale. 

22.  Pour  avoir  conçu  le  dessein  , et  préparé  lea 
moyens  de  faire  périr  tous  les  membres  de  la  Con- 
vention Nationale , les  uns  après  les  autres  ; comptant, 
sur  l’influence  des  Jacobins  , a^i/il  avait  pervertis ,,  sur 
la  division  des  Représentans  du  peuple,  sur  la  terreur 
quÙi  est  parvenu  à imprimer  dans  les  âmes, 

23.  Pour  avoir,  fait,  dit,  agi  et  opéré  , clandesti- 
ïiement  , d’une,  maniéré  absolument  contraire  aux 
maximes  qu’il  a énoncées  > et  aux  piinciprs  républi-* 
cainsqu’ilcà  professés  dans  ses  discours  et  écrits  publics, 
afin  de  dissoudre  la  Représentation  Nationale  et  d’as-^. 
servir  le  Peuple  François. 

Laurent  L E C O I N T R F.. 

, . ) . ; 


( 1 ) Séance  des  Jacobins. du  , . , , 


